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Et si la rum e ur disait vrai ? 
par Claude HANSEN * 
L 'après-désastre de nos jours en France est encore tabou (1). Les gens n 'aiment pas qu 'on aille y voir de trop près, même s 'il 
s 'agit de chercheurs, et que l'on vienne plonger dans le vertige local qui suit la catastrophe. Les uns et les autres trouvent évi­
demment de bonnes raisons pour justifier cette réserve : l 'exemple du Grand Bornand, dont les déchaÎnements médiatisés des 
responsables nationaux ont traumatisé les esprits, croit-on ; ou les élections municipales à venir dans le cas de Mmes. Et pour­
tant, comment éviter d'aller observer jusqu'au coeur du volcan les réactions au traumatisme de la catastrophe ? D 'autant que 
les protagonistes eux-mêmes ne sont avares ni de paroles, ni de sentiments ni de commentaires sur leurs actions, pour peu 
qu 'on les accompagne dans ces moments là. 
Or c 'est dans ces instants que se crée cette alchimie subtile entre les comportements appris, les "sub-cultures de désastres " (2) 
et les actions nouvelles que l'environnement bouleversé génère parmi les protagonistes. C 'est dans l'étude de ces manifesta­
tions qu 'il sera possible de trouver les moyens d'empêcher que comportements aberrants, décisions anarchiques et fantasmes 
erratiques viennent aggraver les conséquences d'une catastrophe. C 'est en effet ce sur quoi nous pouvons travailler car l 'en­
chaÎnement de ces conséquences n 'a rien de fatal. C 'est dans cet esprit que nous nous sommes attachées à travailler sur l'ima­
ge résiduelle de la catastrophe chez les Mmois, sur ce qui a contribué à donner sens à leurs actions pendant qu 'ils luttaient 
contre la fatalité ou bien contre les conséquences du développement de leur cité (selon les avis). 
Nous avons trouvé les éléments qui permet­
tent de reconstituer petit à petit cette image, 
dans les journaux, les émissions de radio et de 
télévis ion, qu 'el les aient été diffusées locale­
ment, rég iona'lement ou nationalement ; dans 
les livres et les mu ltiples documents iconogra­
ph iques  (cassettes , éd i t i ons  spéc ia les  et 
revues) ; dans les col loques et séminaires qui 
ont parlé de Nîmes, et ,  bien sûr, dans des entre­
tiens particu l iers dont les gri l les ont été spécifi­
quement construites pour cette recherche. Ces 
entretiens ont eu l ieu dans la qu inzaine qu i  a 
suivi la catastrophe et huit mois plus tard. 
Il va sans d i re que cette image s'est al imen­
tée et s'al imente encore , des représentat ions 
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qu i  se sont  amél iorées parmi les Nîmois (de 
Nîmes et de la rég ion) et parmi leurs interlocu­
teurs en France et même dans le monde, car 
l ' image de la catastrophe de Nîmes a franchi 
très rapidement les frontières . 
C 'est  cette i m age compos i te q u e  n o u s  
avo n s  c o m m encé à d é c h i ff re r  d a n s  s e s  
expressions brutés. Pu is nous l 'avons rappro­
chée  de l ' i mage q u e  l ' H i sto i re. d o n n e  d e  
Nîmes e t  de ses hab itants (3) . Cela nous a 
conlortées dans l ' idée prem iè re que  n o u s  
av i o n s  e u e  d e  n o u s  c o n c e n t r e r  s u r  l a  
"rumeur" d e  Nîmes et s u r  ce qu'e l le pouvait 
bien d i re de "vra i " .  Cette ru meur  ayant été 
qual if iée récemment par le Préfet de Nîmes 
d'alors,  de "catastrophe dans la catastrophe" .  
La prem ière i mage obsédante resie ce l le  
d ' une  violente inouïe, aux effets aussi dévas-
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tateurs que sa man ifestat ion prem ière (cel le 
des eaux)  en fut brève . Cette v io lence est 
d'abord liée aux flots et à leurs effets : éven­
trements, mise à nu des i ntérieurs et des per­
sonnes ; pertes de tous repères (cartes d' iden­
tité, révei ls ,  TV, autant de relations au monde 
exté r i eu r) : "On avait beso i n  de tout ,  mais 
sans qu'on nous le demande, pu isqu'on avait 
tout perd u " .  V io lence des comportements : 
ce l le  des voitu res qu i  cognaient com m e  des 
masses sur  les murs des maisons ; cel les des 
d isparit ions : "On voyait des gens être aspirés, 
d isparaître dans les bouches d'égout. . . " .  
e V i o l e n c e  des ode u rs q u i  m ontai en t  des 
e a u x  b o u e u s e s ,  m é l a n g e  de g a s o i l ,  d e  
latri nes e t  autres odeurs fortes ob l igeant les 
pompiers à travai l le r  avec des appare i l s  res­
pi ratoi res .  
• Violence des exhumat ions de cercue i ls  au 
c imet ière protestant et à la  morgue .  
• V i o l e n ce dans  l ' a n é a n t i s s e m e n t  d e s  
moyens d'alerte, l a  Préfecture ,  les pompiers ,  
les gendarmes m is  hors d 'état de  com mun i ­
quer  entre eux .  
• Violence pou r  tous  les  services de secours 
o b l i g é s  de travai l l e r  d a n s  des  pé r imètres 
extrêmement rédu its , sans pouvo i r  coordon­
ner leurs efforts ,  pr ivés de  la m ise en p lace 
de plans,  considérés com m e  des ant idotes à 
l 'angoisse du désord re .  
Cette vio lence i n it ia le ,  l i é e  tout à la  fois à 
u n  excès apocalypt ique  et à u n e  i n h i b i t ion 
g i gantesque  des moyens de  ri poste i nd iv i ­
duels et co l lect i fs ,  a trouvé des re la is dans 
les premiers jour� qui  ont su iv i .  
A l 'excès du  début  a répondu la  profus ion 
d u  g âch i s .  Les m o ntag nes d 'obj ets mis au 
r e b u s  h e u rt a i e n t  l e s  r e g a r d s  e t  l e s  
consc iences .  L a  p lé tho re d e s  seco u rs a u  
quartier  R iche l i eu ,  pr inc ipalement en nou rri­
tu re et en  matelas (qui s ' hum idif ia ient aussi­
tôt) gavaient des habitants encore en  état de 
stupeur  ; la  générosité des sol idarités i ndiv i­
d u e l l e s  o u  des assoc i at i ons  car itat ives se 
heurtaient - pén ib lement  parfo is  - à la  mise 
en p lace des nouveaux secou rs off ic ie ls .  Les 
jou rnal istes locaux ont crou lé  sous le  poids 
d ' i n f o r m at i o n s  t r a u m at i s a n t e s  s u r  l e s  
détresses encou rues par certai ns  Nîmois et 
qu i  leur  arrivaient i n lassab lement .  
A l ' i nh ib i t ion tota le i n i t ia le  des moyens de  
r iposte  a s u ccédé une v igou reuse  organ i ­
sat ion des secou rs dès la  p re m i è re so i rée ,  
à part i r d e  l a  Ma i r ie .  C e  processus  de  répa­
rat ions et d 'effacement  a eu  un effet doub le  
: i l  a s o u l evé l ' en thous iasme d e  ceux q u i ,  
d a n s  l a  prox i m i té d u  m a i r e ,  o n t  m o b i l i s é  
to u s  l e u rs effo rts p o u r  réparer  tech n i q u e­
m e n t  l e s  effets d u  d é s astre . C e t  e n t h o u ­
s i a s m e  et cette man ifestat ion  d e  fo rce o n t  
p l u  aux N1m,ois -et à l 'ensemb le  d u  territo i re 
França is .  I l s  ont  fonct i onné  com m e  symbo­
l e  d e  la  capacité des Nîmo is  à déf ier  l 'ad­
vers i té . La so l i dar i té à N îmes  n'a pas été 
un vai n mot dans la  très g rande m ajorité de 
la  pop u l at ion . 
Ma is  p rat i quement ,  en m ê m e  temps ,  u n  
scept ic i s m e  profo n d  partagé p a r  d e  n o m ­
breu x  i n t e rv iewé s ,  appara issa i t  s o u s  des  
formes var iées : "Nous ,  les off ic ie ls ,  on  ne  
les a pas  beauco u p  vu" ,  " Pendant  la  v is ite 
du  P rés ident de  la  Répub l ique beauco u p  de 
gens  se sont révé lés ,  e n  pàrticu l i e r  dans la 
po p u l at i o n " ,  " I l  y a e u  u n e  m é d i at i s at i o n  
exagé ré e  d e  l 'évé n e ment" ,  " Cette réact ion 
v a  ê t r e  u t i l i s é e  à d e s  f i n s  p o l i t i q u e s " ,  
"Dema in  ç a  peut reco m m encer, q u i  sait ? " ,  
" I l s  n o u s  c a c h e n t  l e  n o m b r e  e x a c t  d e  
morts" .  
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Les g e n s  ép rouva ien t  d e  l a  d i ff i cu l té à 
i nterpréter les s ig nes : a ins i  le fait que  les 
c lés de contact des voitu res soient restées 
s u r  l e s  tab leaux  de bo rd éta i t  t rad u i t d e  
façon contrad icto ire, soit q u e  les occupants 
avaient péri noyés, soit qu ' i l s  s'étaient sau­
vés précipitamment.  Et c'est bien de chance 
et d e  m i rac le dont par l en t  les N îmo i s .  I l s  
d i s e nt t o u s  avo i r  e u  u n e  chance  i n o uïe . 
Certai ns  d i sent que  c'est d û  au jou r  de la  
s e m a i n e ,  o u  à l ' h e u re m at i n a l e ,  o u  à la  
p é r i o d e  d e  l ' a n n é e  ( h u i t  j o u rs a p r è s  la  
Corr ida des Vendanges) . I l s  sont  nombreux 
à d i re qu ' i l  y au rait pu y avo i r  te l lement  p lus  
de morts .  Alors i l s  évoquent les guerres de  
re l i g i o n ,  l e s  rato n n a d e s ,  l e s  exécu t i o n s  
sommaires d e  l a  dern ière guerre car aucu n 
d 'entre eux  n 'évoqu e  cette crue sans faire 
référence à la  v io lence qui hante les habi­
tants de cette cité , au passé lourd de l uttes ,  
de m ises à mort et  de cadavres d iss im u lés 
(4) . 
De p l u s ,  N îmes  a tou j o u rs c o n n u  d e s  
c o n f l i t s  p o l i t i q u e s ,  n ' ayant  j a m a i s  cessé  
d'être dans  l 'opposition par  rapport au pou­
voir central de Paris, tout au long de son his­
toire. Mais l 'effacement du "Trau matisme du 
3 octo b r e "  ( co m m e  l ' a p p e l l e  M .  J e a n  
Bousquet, maire d e  Nîmes) " a  été trop rapi­
de et trop parfait" d i t  u n  des i nterviewés . . .  
C'est comme s i  les Nîmois avaient été privés 
d 'une d i mension de réparat ion ,  comme s ' i ls  
doutaient que cette gestion de la cr ise ait été 
ce l le  qu ' i ls  attendaient. 
Réce m ment ,  les hab i tants du Q u art i e r  
Richel ieu s e  sont opposés a u  Plan d 'urbanis­
me proposé par le Maire, et celu i-ci a reti ré 
son projet. Il faut bien se rendre à l 'évidence 
que quelque chose dans la façon qu 'ont les 
autorités de gérer ou d'aider à la gestion de 
la cr ise est mis en échec de façon répétitive 
par les Nîmois . 
Lorsq u e  dans  l es  i n te rv i ews , l e s  g e n s  
par len t  d u  f u tu r, i l s  pensen t  à d i re q u ' i l s  
vont  v ivre e n  étag e ,  q u ' i l s  vont  m é n ag e r  
des  co m m u n icat io n s  i n t é r i e u re s  e n t r e  l e  
rez-d e-chaussée e t  l es  p re m i e rs étag e s ,  
m a i s  q u ' i l s  sou haitent que  l e s  v ie i l l es  per­
sonnes  rev ien nent  hab i te r  l e u r  q u art i e r  ; 
qu ' i l s  ne souhaitent pas eux-mêmes démé­
nager  ; qu ' i l s  ne  pensent  pas prendre d e  
précaut ions p l u s  part icu l i è res ; q u ' i l s  n 'env i ­
sagent pas de trop réaj u ster l eu rs contrats 
d 'assu rance ; que  les  autor ités ont fait ce 
qu 'e l les  ont pu mais qu 'e l les ne pouvaient 
pas être tenues à l ' imposs ib le .  Tout  se pas­
se comme s ' i l s  ne t i ra ient pas de  leçon de 
l 'amère expér ience q u ' i l s  v iennent  d e  tra­
verser  o u  b i e n  co m m e  s ' i l s  ava i e n t  u n e 
autre façon de relever le défi et d 'affronter  
le  r isque .  -
Et la ru meur  est là ,  pers istante "On sait 
b ien qu' i l  n 'y a pas eu  tant de morts ,  mais 
quand même . . .  " d isent- i l s .  Aujourd 'hu i  enco­
re, le  ch iffre var ie ,  reste i ncerta in  dans les 
d i scours ,  même offi c i e l s .  Les gens atten ­
daient une  chapel le ardente e t  une  cérémo-
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n i e  f u n è b r e ,  e l l e s  n ' o n t  pas e u  l i e u ,  l a  
r umeur  s 'est enf lée . L a  Mai r ie a pub l i é  u n  
l ivre su r  le  trava i l  de réparat ion ,  a rendu les 
com ptes dans la  c larté ,  et la rumeur  s'est 
ma i n te n u e .  La céré mon ie  prévue po u r  le 
p r e m i e r  a n n i v e r s a i re a  été a n n u l é e ,  l a  
ru m e u r  s'est trouvée recondu ite (parm i les 
lycéens lors d'un deux ième sondage effec­
tué cet automne)  même s i  les pou rcentages 
ont baissé. 
Dans Ham let ,  l e  Com mandeu r, père du 
h é r o s ,  c o n t i n u e  à h a n t e r  le C h ât e a u  
d 'E lseneur e t  l 'âme d e  son f i ls car dit- i l  " les 
r ites n 'ont pas été accomp l is " .  Aujourd ' hu i  
dans  notre société où c'est l 'escalade d ' un  
"tou jours p lus"  de santé, de protect ion ,  de  
réparat ion  ; où  l ' échec techn ique  dev ient  
i n s u pportab le ,  peu t-être les  Nîmo is  nous 
d i s e nt- i l s  leur  doute  quant à ce mode de 
gestion par l 'effacement et  le déni  de la dou­
leur, de la souffrance et de la perte , peut-être 
nous rappel lent- i ls la nécessité du deu i l  col­
lectif. 
Peut-être savent- i l s  le d i re (pour qui veut 
b ien l 'entendre) parce que ces popu lat ions 
m é d i t e r ra n é e n n e s  au ra i e n t  ce q u e  P. H .  
Jeudy appel le  une "sub-cu ltu re d u  désastre" 
su rtout lorsque ce lu i -ci est provoqué par des 
eaux en crue. 
Peut-être la rumeur exprime-t-e l le le souci  
qu 'ont ces hom mes de vou lo i r  réorganiser le 
social et ses rites, même si cette société ne 
c r o i t  p l u s  au  p é c h é  o r i g i n e l ,  m ê m e  si i l  
n 'ex iste p lus d e  solut ions toutes faites pou r  
affronter le su rnature l ,  e t  même si la mort n'y 
apparait plus comme "nature l le" .  Et l 'on peut 
se prendre à rêver et à se d i re que si  une 
popu l at ion  a s u  garder  la  capacité à être 
prête à affronter d'autres cataclysmes, c'est 
qu 'e l l e  a pu garder intacts ses réf lexes de 
s u rv ie  et qu 'e l l e  a s uffi samment conf iance 
en ses capacités de riposte . Peut-être alors, 
l e  n o m b re " m i rac u l eusement" réd u i t  des 
p e rtes  h u m a i n es pou rra i t - i l  être dû à u n  
"savoi r-ag i r" col lect if ,  à u n e  mise e n  a lerte 
im médiate des i ndiv idus.  et de leurs capaci­
tés à s 'adapter à u n  environnement catas­
troph ique .  
Tout cec i  restant b ien sûr à prouver . . .  
Claude HANSEN 
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( 1 ) cf P .  H .  Jeudy, Théorie éthique et catastrophe à 
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(2) Ib id .  
(3 )  Cf .  C .  Li ger, Mmes sans Visa. 
(4) Ch ristian Liger. Ib id .  
